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4e IX. D~n cane' tous nos deſirs par la contemplation de ſa farce?

Par leſu: Christ nostre Seigneur, auquel, auec

le Pete Gt le &Eſprit z ſoit gloíreâchonneur és

ſiecles des ſiecles.
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' Marthe à- Mlfie pour le: tçnjbler_ ſq”

rbdnt (cerf-ere, "
,”.

'Apästre Sſſi. Paul en, la r. aux Theſſae'

loniciens', chap.5. veut que nous con

: _ _ſolions ceux qui ſont de petit courage,
que nous ſoulagions les foiblesſi,, 8e ſoyons d'e

ſprit patient enuers tous. L'homme craignant

Dieu 8c charitable. est toute choſe à tous-ll est

’ main du faible. pourleſotlstenir: llestPœil -

de Fígnorauùpour le conduire: lleſt la conſo

lation de Yafflige' 8e duPovrezpoutlui ſuvenir;
Il ſçaít que Dieu lui a commisſile talent de ſes

staces pour le multiplier en le communiquant

aſes prochains. Semblable aux miroërs qui

eenuoyentſut les corps oppoſészla clarté qu'ils

ght receuë du Soleil. _

Or entre leè deuoirs de charité les plus na

turel; 8; les_ plus, vſitée en la ſocieté çiuilç,
~ ' ſſ ~ ſont

l
n
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ſont les conſolations ſur la mort de nos pro

ches. Si vne femme a perdu ſon mari , on vn

mari ſa. femme, les amis 8c voiſins viennent 8c

y ioignenrleurs douleurs, 6c meflent leurs lar

mes auec celles de leurs amis. C'est quelque

ſoulagement v«falloir des perſonnes qui com

patiſlent auec nous , de qui prenent part à no

ſire afflictdÿion. Vn fardeau peſe moins quand

pluſieurs ypreflent Peſpaule : 6c c'est quelque

conſolation de voir en nos amis 8c voiſins des

ſignes .de leur amitie'.

. …Au contraire c'est vn redoublement d'afllí-'

&ion de pleurer entre ceux qui riennäc (fane-ie

des larmes ſolitaires s 8c n’auoir perſonne.

dansle ſein duquel on puiſſe verſer ſadonlenr.

loint qu?vn eſprit abbatu de tristeſſe ſe troune

empeſchóà cercher des tçmedes. &raſſembler

les çfionſiderations qui peuuenr ſeruir à alleger

[on mal. Les, Medecins meſmes en leurs mala

dies appellent d'autres Medecins : 8c les plus

.prudent en leurs angoiſſes ont beſoin du cone

ſeil d'autrui. ~

Pourtant au l6.chap.de Ieremiùcecí est mis

entre les maledictions que Dieu denonce aux

Iuifs : 0d nef] dee-amp” paint de dneilpmr confè

l” qlïelflïfl ï' cauſe du mon.

Or de ces lamentations s ſur la mort de nos

amísfiy en a pluſieurs ſortesJlly en a. qui pro- v

cedent d'vn; ſerieuſe douleur s 8; d’vne vrayc

amitié : telles ont este' les larmes de lacoh
ſur ſon fils lolſieph , lequel il croyoir auoiresté '

deuoxé par les belles langages F rellesontesté

I
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les lamentations de l’aurheur du Pſeaume 38,'

quand il diſoir à Dieu , T” M éloigne' de may mon

#min/rire mon intime ami. Telles ont esté les la

mentations de Ieremie ſur la mort du Roy Io

ſias,z.Chron.chap.z5.Nous auonsmu I.chap.du

Lliure de Samuel s leslamenratíons de Dauid

ſurla mort de Saul 8c de lonarharLAianr à lo

nathanme faurîpoint douter que Dauid nel'_ai|:

pleure' , eſiant touché d’vne douleurſort ſenſi~

bled cauſe de leur estroiteam-iric'. Mais quant

àſes lamentations ſur la mort de Saul, com

bien que nous ne doudous-point qu'elles ne

ayent esté ſerieuſes.ſi estce que ?estime queſon

regret estoit moindre , 8c meſlé d'autres conſi

derations. Les larmes de loas le Roy d'Iſrael

ſur le corps mort &Elizée s z. Rois r5. 8e les

pleurs des fideles *ſur la mort de S, Estienne,

Act.8. eſloyenr larmes ſerieuſes 8c procedan

tes d'vne vraye douleur.

Mais il y en a qui meinenr dueil par bien_

ſeance, 8e par complaiſance , ôc-pour enſuiure

la coustumeJl y a des conſolareurs imporruns.

dont les conſolations abſurdes ſont vn ſur

croist d’affliction.² ‘

Meſmes il y a des hypocrites qui contreſont

les doleus , 8c qui pleurent vn mort, lequel ils

ſeroyent bien rnarris qu'il fuſhen vie. Telles

ſont ſort ſouuent les larmes des heritiers ,auſ- l

quels la mort de celui qu'ils porteur” terre

est profitable. 'z

Quelqueſois parmi la vraye douleur il y a

de la cëremonie meſlée : Telaäeste' le-dueilfdes

I \ae

l,'(

'l



ï

D] SERMONSI', ~ 4;_

l? Iſraelites, qui par trente iours-pleurerent la

W mort de Moyſe. Ne faut douter que ce peuple

l* n'ait pleure' à bon eſcient la perte d’vntanc~

l) ,excellent ſeruiteur de Dieu: mais ce terme de

l trente iours estoit de la' ceremonie. Car la

|

l*

F

vraye tristeſſe ne conte point deiours, 6e n’a

point de temps limite' : elle est plus longue ou

plus courrùſelon la grandeur de l'a stlictionnflç

ſelon que les hommes ſont plus ou rnoius ſen:

ſiblcs àla douleur. _

' En ce poinct les Iuífs estoyent exceffiue

ment ceremonieux , 8c auoycnt des pleurs ar

tificiels 6c proches de ſuperstition : Car il y

auoit en Iſrael des femmes loéts à gage . qu'on

appelloit les pleumffer, qui gngnoyent leur vie

âpleurer : Elles vendoyent leurs larmes, 6c

_auoyent leurs yeux 'a commandement. Les r

pleurs qui ésautres ſont vne afflictioruti] elles
estoyentvn mr-stier. De ces pleureulſſes parle

leremie au 9.ch. diſant , Aſſſicmblez duplemm

jEJ-,Ü- qu'elle: prononcent à haute voix 'vne lumen

vHuron; ï

Aces pleuteuſes ils adioustoyent des mene

sttiersnflc des hautbois qui i( iioyc nt des chan

ſons dolenteszauec vn accent pitoyablezôc me

noyent vn grand bruit : comme on void au 9.

chap.de ſainct Matthieu. où il est dirxque Ieſus

Christ 'entrant en la maiſon d’vn Seigneur, du

quel la fille estoit morte , y trouua des mene

striers 8c vue troupe menante grand bruit.

_Çoustumes empruntées des Payens.

'Ils faiſoyent pis , car les parents du deſunct

_L3
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faiſoyent boire ceux qu'ils auoyent conuiés

aux funerailles. C'est cette 'coupe de con ſola

ríon dont est parle' au |6.chap.de leremie. On

ne ſe dei-amp” peint pour conſoler 716015km à eau/i

dumm : on ne leur donner-ï point à bein de la :ups

de conſolationpour leurpe” vapeur leur me”.

Està preſumer que ces luiſnqui conſoloyene

les ſccurs de Lazare deſunct . ne le ſaiſoycnt

point par bienſeance , 6c pour ſuiure la conflu

me , mais estoyenr touchés d'vne ſerieuſe dou

leur. Car estans femmes vertueuſes, elles n’euſ

ſent pas pris plaiſir à estre entretenues de vains

propos 8e de conſolatíons inutiles. ,

Faiſons donc ceci. 8c comme nous aſſeans

pres de ces Conſolsteurs , conſiderons quelles

pouuoyent ou deuoyent estre leurs conſola

tions.

ll ya des conſolations dont tous hommes.

meſmes ceux qui ne ſont point instruits en la

parole de Dieu . ſe peuuent ſeruir , 8e d'autres

que la parole deDieu nous fourninCar és maux

communs à tous hommes, l'homme craignant

Dieu ſe comporte d’vne façon non commune,

comme S. Paul dir LThïſſ. chui.. Toul-Mm ceux

9m dorment, ie ne veaux-point que vous [(3)12, contri

flír comme en.” qui n'ont peint d'aſſurance.

' Or il y a des conſolations qui ſeruent ge*

neralement à toute ſorte dhffliction, à d'au*

tres qui ſont ſpecifiques 6e particulieres s Pour

nous conſoler en la mort de nos proches

Quant aux conſolations generales , il y a trois

choſes qui ſeruenr 'aedoncir 6c allegcr la dou

leger:
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ſi leur! ïſſauoir , letemps . la railon, 8c l! crains

ï ~ te de Dieu.

l le dis premierement le temps. Car la lon-'

5 gueutdu ternps fait vn eſcarre ſur la playe.On

l faccouflunue petit à petit 'a ſe paſſer des bien!

6c des perſonnes que Dieu nous a allées. Mais

la raiſon eſhme ce remede estte trop long 8c ,

trop tatdifctc indigne d’vn homme courageux. l

C'est vn povre remede quela laffi-ude de pleu

rer. L'homme prudent apres auoir ſatisfait

- àla naturùdonnc lieu à la raiſon. ll ſecoue' la

i tristeſſe importunedaquelle ſe tourmente pour

des maux irremedinbles , 6c qui ne fait quïrri

ter la playe , en y ayant continuellement le”

ongles. llcerche des diuertiſſemens, il ſuit la

ſolitudùzc pour eſſuyer ſa trifieſſùſoceupe au

trauail de ſa vocation.

Mais comme la raiſon n'attend point le

temps, aufli la l[dicté 8e crainte de Dieu n'at

tend point la ral on humaine. Airis auant que

la raiſon propoſe ſes conſolation” tirées de la

neceſſite' , de 1a bienſeance 8c de Finutilité

des pleurs 3 la pieté le reſoult promptement.

ſe ſubmettant à la prouidence de Dieu. &ſe

conſole en ſon amour 5 en ſorte qu'elle change

ſes plaintes en actions de graceâ, estantpet

ſuadée que tout” cho/E: ſïvpflïflt- en bien à :m: &ont;

'm' einem Dieu. 6c qu'en la main de Dieu les

maux deuiennent remedes.

Dieu nous ſaoule (l'amertume en cette 'vie

preſente. afin que . degoustés des choſes de ce

moltdemous tendions 6c aſpiríons ‘a vne meil

lettre !ie z 8e à des biens qui ne Peuuent nous

\C
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estre ostés. Ceux que Dieu affligc en ce moii;

dc,cn lorrcnt auec moins de regreLLes lſraeli~‘
tcs ,ſortis de la terre d'Egypte. où ils auoyentſi

'CndUÎ-'é ſant de maux a nrautnloins la ſegſït'

ztoyent ôlepſc_ .ſont ſonnent mutinés pour yreä

tourner.- Combien plus Feuſſent ils regret

tée . s'ils n'y euſſent ſouffert aucune iucommo-ſ

dite? -‘

Adjousteza cela,que Dieu connoist que du

rant la proſperite' nos priere: ſont froides 8c

languiſſantes , comme procedantes d’vn eſprit

alenti par l'aiſe , 8c dictées par la coustnmei

Dieu les l'allume par la douleur. Les meilleu

res ptictes 8c les plus ardente-s ſont celles qui.

ſe ſont en vn lict de douleurszou en vne estroi

te priſomou en vn nauire battu dela tourmen

m8: parmi les grands dangers.

a Dieu nous exerce par alllictions pource

qu’il’ne veIr pas qu;- nous nous endormions

en la iouïſſance paiſible' des choſesde ce mon*

de. Il nous' tra-itte comme vn pere ſes enfans.

Car ſouuent vn pere pendant que-ſesîÿalm

ſont bonne chereflsc sïgvyent auec irrſolenec,

fait prendre à ſes enſans des medeciues ameë

res. ll chastie plus ſouuent ſes enſans que ſes

^ ſeruiteurs. —

Telles ont pu estre les conſolation: gene

rales de ces [mE-s , conſolateurs de Marthe 8c

de Marie. Auſquelles ſaut preſumer qu'ils ont

adjoustc' les conſolations particulier” ſur la

mort de leurs frere.

De ces' conſolations les plus vlitées ſont

" ~ ~ ..-..— celles
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celles qui,- ſont priſes de la neoeffire' inevitable

de la mort , deſquelles les Payens meſmes ſe,

ſement. 11s diſent qu'en vain on ſe tourmente

pour vne choſe qu'on ne peuteuiter . 8e àlag.

quelle nous nous acheminons tous les ioursù,

Chaſ ue heure de nostre vie est vn- pas que -nauscilaiſons vers la mort. voudriez vous que

pour l'amour de vous ou de vos proches Dieu

fist des nouuelles loix , 8( qu'il les exemptaÃ

de le condition commune à tous hommesîLes

Rois meſmes paſſent parlä, &iſen ſont point

exempts , leſquels ont porte en terre auec vn

dueil ambitieux , en grande pompe 8c en triste

,appareiL La _mort grimpe au plus haut des pa-i

'lais royaumäc egale les ſceptres auxboyaux. Y

äyans tant d'exemples de ſaccagemens \ac de

ruines de grandes villes 6c de pays entiers' , leſ-Ë

quelles nous ſupportons auec patience 3 comz'

bien plus deuons nous porter patiemment la.

mort d‘vn de nos prochesëEt quand nous noue.

ſerons conſtitués de tristeſſe z nous ne ferons:

2s reuiure les morts , 8c ne leur ferons aucun

ienñ .~ mais nous ferons à nous meſmes beau

coup de mal, &c pourrions bien' haster nostre

momen pleurant celle d’autrui.

On adjoustezque nos ames ſont en ce corps,

comme en vn logis emprunte', 8c en vne mai- ’

ſon de loagcs .dont le terme ne nous estzpoint ;‘.

notifieCCar ildépend purement 8c ſimplement

d: la volontéduproprietaire :lequel, quand il

dic- Sertez. z ſant ſortir ſans murmure : vouloir

çsçuleï', c'estplaider contre ,ſaÎcedul-ï; _Vaut
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mieux ſuiure volontiers , qu'est” rrainé par

force. \ '

Si quelcuſſdit z Mais s'il eust pleu à Dieu ne

m’oster pas ſi t-ost mon mari, ou mon frere,le

quel mœstoit en ſi grand ſupport 8e conſola

tion :le dis que celui ou celle qui Parle ainſi ne

pleure pas la mort de ſes proches, mais ſa pro

pre incommodité.” ne conſidere pas qu'avant

que nous naiffions nos iours ſont conte's 8c de

terminés au conſeil de Dieu." Et cette prolon

gation que nous' voudrions que Dieu nous' ï

octroyastmïrust peu estre gueres longuhCar *a

tout prendre s la vie des plus vigoureux est

courte' , 6c est comme vne fumée qui paſſe en

peu de temps.v ÿ

Telles ſont les conſolations que la raiſon

humaine fournit, leſquelles ſe trouuent és li

ures des .Philoſophes qui-ont eſcrirdu meſpris

de la mort. Mais toutes' ces conſolations ſont

de peu dïfficace; Est~ce conſoler vn homme

affligé que de lui dire , que ſon ma] “estſans re

mede Z ains ſon-malſeroit moindre, s'il y audit

du remede. Est-ce vne bonne conſolation que '

de dire *avn afflígé,que choſe ſemblable arriue -

à tous hommes P Sommes-nous moins miſera- l

bles pour auoir en nor maux multitude de

compagnonsëcelui qui est noyé auec pluſieurs

b ‘n'a pas moins de mal que s'il estoir noyé tout

ſeuLCes Philoſophes voirement estallent leurs ‘

conſolations en termes exquis 8e elegansMais

les grandes playes ne ſe gueriſſent pas en les

çhatouïllant. ou en ſoufflant deffirsE Euxmeſ

mes
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1 ſhes ont bleſmi aux approches dela mort', 8c

toute leur Philoſophie s'est euanoióïe. ' ,

" C'est ourquoy est à preſuxner que ces luiſs

qui conibloyenr les ſœurs de Lazare leur ap~

portoyenr des meilleures conſolarions , aſça

noir celles que laparole de Dieu nous fournit:

laquelle ne nous orme pas ſeulement à porter p

patiemment la more de nos parens 8c amisä

mais nous enſeigne les moyens d'en tirer le

rofir.
P La parole de Dieu' ne nous defend pas de

pleurer les morts z qui nous touchent de pres.

Cette douleur est naturelle: à n'en auoir point

il y auroirdeFinhumanirézcar lnpieté_ tfesteinc

pas les affections naturelles : mais elles les re

gle &leur donne des loix. Sainct Paul en la'

premiere aux Theſſalonicienuchapsdpne nous'

defend pas d'est” conrristés, mais il veutgue.

tiam neſôyon: point contriffl-'s comme ceuxqui n'en-D

point cſc/perdure. Abraham a pleuré pres du'

corps de Sara ſa femme : 8c leſus Christ a verſé

deslarmes ſur le tombeau de Lazare , combien

qu'il voulust le reſuſcirer : il a este' eſmeu de

compaffion voyant deuant ſes yeux l'image

de la mort. Au Pſeaume 78. ceci eſt mis en

tre les marques d’vne extreme deſolation

que le: uefa” n'ont p” e” le lmflr de reſbandré

leursplcnrx.

l Principalement les larmes ſont [justes 8c

ſainctes que les fideles eſpandenr ſurlamort de

ceux deſquels la vie estoit en appuy 8e ſup

port. à …FE-gliſe de Dieu : deſquelsla bBune vie

-ñr-r.:

l \
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ô: la ſaincte doctrine estoit vne lampe en la

maiſon de Dieu. Tels eiloyent les pleurs de

loas roy d’lſrael ſe iettant ſur le corps mort

d’Elizée, diſant, O chariot d'Iſrael Üſ: chenal:

rie, voulantdire , que parla mort de ce ſainct

ſeruiteur de Dieu - iſrael estoit deſarme' , ê( a

uoit perdu ſa principale drffenſe. Tel a estéle

rlùeil 8c les lamentations des fideles portans en

terre le corps du premier des Marryrsfflſçauojr

S.Estienne. La mort de tels perſonnages ordi

nairement est vn preſage auantcoureur de

maux 8c grieues afflictions z en meſme façon

que le depart des arondelles est vn ſigne cer

tain que les froidures approchent.

Mais apres que Fhomme craignant Dieu a

ſatisfait à la nature ê, il faut qu’il donne lieu à la

pietc' 6c crainte de Dieu, laquelle ſe ſubmetï'

tant auec humilité à la volonte' de Dieu reçoit

.la mort de ſes proches pour vn avertiſſement

de ſe preparer à mourir. Car la vie de l'homme

craignant Dieu , doit estre vne preparation

continuelle à la mort,il ne regarde ni babitsmi

meubles, ni liutes qui ayent ſerui au defunct

qui ne lui facent vne leçon z 8c nelauertiſſent

de viure deſormaisfficomme prest à mourir, 8c

comme ſi chaſque iour de ſa vie estoitle der-s

' nier. Salomon au 7.chap. deFEccleſiaste, dit,

qu’il vaut Tnieux entrer en la m4175” de dueil qtfen

la marflm de banquet, pource ?rien celle-là ej? lufin

de tout homme s @Je viuane met cela en ſim cœur.

De là est venue la coustume de mettre les ci

-metictes autour des temples, afin ge paſſerpar

Ti
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lesſepulcrebdeuant que de le preſenter detiant
Dieu.; 8c paſſer par le regne de la ſſmorr, auant

- que de cercher la vie. La ſouuenance dela
mort ſert àſiiabbattre Yorguell 6c la vanítézôc I. \

' arracher du cœurde l'homme la confiance és ‘ ,

choſes terrieuneszôc rend l'homme vigilanhäc '

l'avenir de meſnagerle temps que Dieu nous ’

donne pour trauailler à nostre ſalut, de peut

que nous ne ſoyons ſurpris. i Faut quela mort

nous trouue bien preparés. La conſideration

de lïnfirmitc' 8e condition mortelle de nos p

corps nous avertit de ne* nourrir 6c ne vestirnos corps auec excezôe curioſité. Pourquoy 1

nourririons-nous ce corps par excez , pour

preparer aux vers vn gta(repas P Poutquoy leteuestirions nous d'habits ſomptueux, veu que

dans peu de ioursjvn linceul ſuffira pourſenä

uelopper?

Est vray ſemblable que les Conſolateurs de

cesſainctes femmes leur diſoyenr, Dieu vous a'

Oſlé vn frere que vous aimiez tendremennafin

que deſormais vous tranſporriez vos affections

\vers lelieu où !l eſhôc eleuiez vos penſées vers

Dieu, 8c cerchiez en ſon amour toute vostre

íoye 8e conſolation. Dieu a coupe' vne racine

par laquelle vousîeniez encore àla terre, afin'

'que ſans empeſchement vous' eleuiez conti

nuellement vostre cœur 'a lui. ‘

Est auſſi à preſumer qu'ils ramenteuoyentà

ces ſainctes femmes l'exemple de lob,qui enla

\Perte cle-tous ſes_ enfans ne murmura point,

ains donna gloire à Dieu en s’humiliant~. E:

’- D z
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l'exemple de Daniel, lequel durant la maladie

de ſon fils sïifflígeoit 8c pleuroír amerement:

mais apres que Dieu en eut diſpoſédl print cou

rage 8e ſe conſola en Dieu , diſant , Firdyàlui,

é' il ne viendra paimà may. Et qu'ils leur repre;

ſenroyenr la vanité 8c niiſete de la vie preſen

te, 8c la conditionde l'Egliſe, laquelle alors

estoit durement opprimée par les Payens. La

piece' estoit abastardie , les Phariſiens rempliſ

ſans les chaires corrompoyent la pureté du

ſeruice deDieu par leurs traditions. Dont ces

Conſolateurs recueilloyent que Lazare ſor

tant de ce monde n’auoit point eu de ſuiet d'y

rien regrettenlls diſoyentNous irez à luhmais

il ne viendra plus à vous. Pourquoy regrette

rionsë nous ceux qui ſont auec Dieu, comme ſi

ëestoit vn mal d'estre aueclui P A quel propos

prendre des robbes noires pour ceux qui ont

pris les tobbes blancheùôc que Dieu a reuestus

de ſa lumiere? lls ne ſont point petdusmais ils

ſont allés_ deuant nousuzc nous atrendenLW-e

s'il estoiren nostre puiffimce de les remettre en

vie, nous ne devrions pas le faire , ni troubler

leur reposôe les reietrer dans les combats apres

la victoire. Ils ſon: en vn lieu où Dieu est clai

rement cognu,8e où il est purement ſerui,& où

ſa verite' n'est point opprimée par la contradi:

&ion des hommes.

Sur tout' faut ſe donner de garde que nos

larmes pour la perte de nos ptochesme ſoyene

ingrares enuers Dieu 8c cruelles contre l'Egli

ſe de Dieu. Elles ſeroyenr ingrates envers
'ï ' A Dieu
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Dieu, ſi nous penſions cſauantage aux maux

qu'il nous enuoye en cette vie , qu'aux biens

qu'il nous ſait, 8c aux maux eternels dont il

nousadelivrés. Car les maux que les ſideles

ſouffrent en ce monde ſont comme vne pilule

ame-re deuant vn festin eternel. Noslatmes

auffi ſeroyent cruelles contre l'Egliſe z ſinous

regatdions Paffliction de FEgliſe auec des yeux

ſecs, 8c ſans lamenter la froiſſure de Ioſeph:

mais en la mort d'vne perſonne qui aheureu

ſement acheue' ſa courſe , nous anions des tri~'

steſſesinconſolables 8c reiettions toute conſo- _

lation. Veu qu'en l'oppreſſion de l'Egliſe le

nom de Dieu est blaſphemé , mais en la mort

dwnhommecraignant Dieuzoieu est glotifié.

~ Faut auffi prendre garde que nous ne ſoyons

plus attristés pour nos afflictions que pour

nos pechés. Cat ſi nous estions tels a nous

nous aimerions plus nous meſmes que nous

n'aimons Dieu,& aimerions mieux nostre aiſe

que ſon ſeruice. Ce ſera donc vn puiſſant di

Uertiſſement en nos afflictions ſi nous chan

geons nos larmes de delicateſſe en larmes de

repentance.

loint que celui qui a des tristcſſes Opinia

stres, à' reiettantes toute conſolation , diſpute

tacitement contre Dieu. 8c refuſe dacquieſcer

à ſa volonte'. p q

La principale conſolation , tant en la mort

de nos proches qu'en la nostre , est la memoire

dela mort de Ieſus Christ a qui a paſſé par la

mort deuant nous a de par ſa moi-t a oilé la

D z
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malediction de la nostre. Car à vn homme qui

aveſcu ſans crainte de-Dieu z ô: qui n'a point

de ferme fiance en leſus Christ z ce qui est de

redoutable en la mort z n'est point la douleur

du corps . ni le regret de laiſſer ſes richeſſes 8c

ſes plaiſirs : mais c'est l'oppreſſion de la con

ſcience , qui ſe ſent adjoutiiée pour comparoi

stre deuant le ſiege iudicial de Dieu. Dieu

,exempte de cette frayeur ceux qui lainu-nt z 8e

qui touchés d'vne vrayc repentance ſe firnr en

la promeſſe de Dieu z lequel nous a promis que

croyant en leſus Christ nous aurons remiffinn_

-de nos pechés par ſonNom. Il a fait nostre

paix. Le ſang de Ieſt” Chri/Z nom ncitqye de tout

Peche'. [lest monte' au ciel deuant nous. afin de

nous p-eparer lieu: ll intercede pour nous_

estant aſſis a la dextte de Dieu. Band il lui

plaist nous retirer de ce combat, il conſole 8c

ſoustienr par ſon Eſprit ceux que le Pere luis

donnész de ſous l'apparence hideuſe dela mort

il leur aoporte vn preſent de vie eternellez

pour iouïr de ſa preſence z 6c les rendre iouiſæ

ſans des biens qu'il nous a acquis par ſa mort.

V:nul ne diez Dien en nïostanr ceux que i'ai

mois le plus z 8e dont la vie mœstoir en grand

ſupport z m'a larſſè ſeul 8c destitue' deconſola

tion. Car celui là n'est point ſeul ni ſans conſo-r

tion z qui a auec ſoy &en ſon cœur l'Eſprit de

Di-:u qui est le vray Çonſcilateur z 8c qui par

prier-cs affleiuelleysœntreticnr auec Dieuzaſpi

rant auec grand deſir z &l auec des ſouſpirs ar~.

densà ionic de ſa preſence z pour leſcruir de

~ tout:



T ~ \

SERidoNs, 55

tou.” ,autre façon que nous ne ſaiſons en ce

corps mortel, de le glorifier eternellelnçnt. A

lui Pere, Fils 8e &Eipricz ſoir gloire &louange

és ſiecles des ſiecles.

anaaaaaaaaaaaann

QVATRIEME SERMON

î' … ſLucIX. ’

V. 2.8. Or aziz/iut emciro” /Mict l'ours apres

ce:paroles, que Ieſa print Mecſh] I’z~er—

reJezm ó- Idqlœ! , ó- morrtd e” 'une m0”

tagzxrpourprier.

2.9. Et comme ilprioitſaſhrme denim autre,

&ſon veſhemem denim 1714m ó- #ſhim

dzſſſmt comme 'Un eclair.

zo. E; 'voici deuxperſbrzndges Perl-ayez” aude

lyzyqm' eſiaymtMoyſe Ô- Elie.

3l. fair' appart-rem e” gloire-d* parlojent de

ſh” :ſſi/ë qu'il datait accomplir e” 1cru/à,

Zem.

ETTE histoire en laquelle est recitée

g : … la transſiguration du Seigneur leſus

'J' ſur la montagne de Taboucn preſen

ce de trois de ſes diſciples, est vne histoire plei

ne de merueilles , pleine d'enſeignement , ôc
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